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Chapitre 1

Cette journée ressemble, en tout point, à mon songe… Bousculade devant l’établissement scolaire après être restée immobile sur le trottoir. Sentiment de panique. Rencontre avec l’administration. Présentation de ma nouvelle classe. J’ai noté quelques différences. Je me souviens avec difficulté des odeurs ou du bruit qui existait dans le paysage de mon rêve. Est-ce parce que ce que j’avais imaginé n’avait rien à voir avec la réalité ? 

Présente dans la salle, Estelle possède presque les mêmes traits que ce que je me remémorais : blonde, menue, un nez aquilin, un regard pétillant. Nos échanges ont semblé si fluides… Je suis partagée entre la peur de deviner ce qui allait se dire ou se passer et l’enthousiasme de cet accueil si chaleureux. Quelques fois, il m’est arrivé de garder la bouche entrouverte, comme suspendue dans le temps. L’impression de déjà-vu s’avère réellement perturbante ! À la fin de la pause déj’, mon cœur s’est emballé et mes joues ont viré au rouge. Il est là… devant moi. Oui, même si je me rappelais l’avoir revu, même si je m’y attendais, je ne peux pas m’empêcher de rosir. La suite de mon songe aura-t-elle lieu ? Dois-je me résigner à ignorer ce que je sais déjà ? Je n’ai pas ressenti le besoin d’interroger Estelle sur David. Ai-je eu tort ? Bien sûr, elle m’en a un peu parlé lorsqu’elle m’a vue buguer sur lui, mais ça s’est arrêté là. 

 

Une fois rentrée à la maison, j’ai retrouvé ma mère le nez plongé dans les cartons. Elle a le chignon défait et une nouvelle fois la scène de mon rêve me revient en mémoire.

— Coucou, ma grande ! Alors, cette première journée ? 

Je ne peux m’empêcher de sourire et de me blottir dans ses bras. J’ai besoin de me raccrocher à quelque chose de tangible. Elle se met à rire et m’enlace avant de s’inquiéter.

— Tout va bien, maman, enfin… 

— Ça s’est mal passé ? C’est ça ? On n’aurait pas dû déménager, commence-t-elle, paniquée. 

— Mais non, maman, vraiment, c’est parfait. 

Enfin, je crois, rajouté-je pour moi-même. 

Il faut que je creuse, que je cherche ce qu’il m’arrive. Et puis, peut-être que ce n’est rien… J’ai quelques longues semaines devant moi pour vérifier si j’ai le don de prédire l’avenir ou non.

— Alors, qu’est-ce qui te tracasse, ma chérie ? 

Maman frotte ses mains sur son jean et s’installe dans le fauteuil de papa en me dévisageant. Dois-je lui parler de David ? Elle m’a soutenue tout au long de mon rêve, même de ma vie. Elle a cette facilité à vous tirer les vers du nez… C’est peut-être pour ça qu’on dit que les salons de coiffure sont le berceau des ragots, non ? 

Je lui raconte ma rencontre avec le « voisin » sans le nommer et passe très vite à d’autres sujets : les cours, Estelle, mon espoir de m’intégrer, de rattraper mon retard.

— Je suis sûre que tout ira très bien, ma puce. 

 

Le soir, lorsque je me retrouve dans ma chambre, j’allume mon PC portable pour faire des recherches sur l’ésotérisme et le don de prémonition. Coïncidences troublantes, hasard, intuitions… les spécialistes n’en demeurent pas moins formels, aucun « pouvoir » n’existe. Et pourtant ! Une idée reçue dit que l’Homme n’utilise que dix pour cent de ses capacités cérébrales et que l’inconscient cognitif représente bien plus encore dans l’activité du cerveau. Alors, certains professionnels expliquent qu’il arrive que certaines choses, qu’ils ne parviennent pas à expliquer, puissent exister mais que, sans raisonnement scientifique, sans tests, il n’y a pas de preuve. Logique !

Que suis-je donc alors ? Un être extralucide ? Une personne différente ? Je vivais pourtant jusque-là de manière simple. Une fille normale, avec des parents normaux, une routine normale, bref… Je ne me souviens pas, enfant, d’avoir déjà eu ce type de… dons. Alors, pourquoi maintenant ? Ma stabilité en prend un coup… Enfin, peut-être n’est-ce que temporaire ? Peut-on dire que mon don a un objectif précis ? Conquérir David ? Épargner Annabelle ? Mouarf, non ! Cette idée me répugne d’avance. Mon songe me semblait si prometteur… 

— Luna, tu ne dors pas ? 

Je sursaute en entendant la voix de ma mère dans le couloir. Lorsqu’elle ouvre la porte de ma chambre, je reste un instant ébahie, la regardant en clignant des paupières. Grillée !

— Qu’est-ce que tu fais, ma chérie ? 

— Je… des recherches. 

— Pour l’école ? 

Je déglutis et m’assois en tailleur sur mon lit, tout en penchant la tête sur le côté. Bien sûr que non, mais comment lui dire ?

— Qu’est-ce que… prémonitions ? Pourquoi tu regardes ça, Luna ? me demande-t-elle, soudainement en colère. 

— Rien… je… Estelle m’a parlé d’une série sur les sorcières et… 

— Qu’est-ce qui se passe ici ? intervient mon père en poussant la porte de ma chambre. 

Super, l’intimité, songé-je en moi-même tout en levant les yeux au ciel. 

— Luna regarde des sites sur la sorcellerie, s’emporte ma mère dont la voix monte dans les aigus. 

— Mais enfin, Catherine, c’est de son âge, tempère mon père avant de se tourner vers moi et d’enchaîner : Ma puce, il faut faire gaffe avec tout ça, d’accord ? 

Je secoue la tête doucement et sens mon cœur s’affoler. Je ne comprends pas bien toute cette agitation.

— Tu sais, reprend-il en s’installant à côté de moi, on a tous été un jour ou l’autre tentés de visiter une maison dite hantée ou d’appeler des esprits, mais… je crois qu’il y a certaines choses dans l’univers qui nous dépassent. Que tu veuilles te faire peur, c’est typique de l’ado que tu es, mais je préférerais que tu nous en parles, à ta mère et à moi, si jamais quelque chose d’étrange se passait, d’accord ? 

— D’étrange ? répété-je à demi-voix. 

Il hausse les épaules avant de déposer un baiser sur mon front, puis déplace une mèche de mes cheveux.

— Tu grandis si vite… 

— Paul ! gronde ma mère. Luna, je pense qu’il est préférable que tu te concentres sur tes cours plutôt que sur des fables, tu comprends ? 

Je la dévisage un instant, curieuse. Pourquoi cela la met-elle dans un tel état ? Un tic nerveux fait tressauter sa joue droite et son regard semble complètement paniqué. Je reprends une brève respiration avant de déclarer :

— Bien sûr, maman… mais c’était juste comme ça, t’inquiète. 

— Bon, allez ! Il est temps d’aller se coucher, déclare mon père en se levant. 

Il attrape délicatement ma mère par la main et ils quittent ma chambre en me souhaitant une bonne nuit.

Je reste là, perdue dans mes pensées, complètement chamboulée par l’état de nervosité de ma mère. J’ai l’impression que tous les deux me cachent quelque chose… 

 



 

La rue est entièrement recouverte d’un brouillard épais et opaque. Je n’arrive pas à mettre un pas devant l’autre sans trembler. Les volutes qui composent l’épais nuage qui m’entoure humidifient mes vêtements. J’ai l’impression d’avancer dans une immense barbe à papa gelée. Mes mains tremblent lorsque j’entends des bruits de pas se répercuter sur le bitume autour de moi.

C’est un cauchemar, c’est un cauchemar, me répété-je mentalement, tout en avançant à tâtons. Lorsque je sens une poigne m’attraper l’avant-bras, je me mets à hurler et à me débattre, sans pouvoir sortir de mon songe. 

 



 

— Luna ! Luna ! me hurle ma mère en me secouant comme un prunier. Tout va bien ? C’est moi. Tu dormais si profondément… 

— Je… C’est le matin ? 

— Oui, soupire-t-elle en prenant appui sur mon matelas. Allez, file t'habiller, je vais te préparer ton petit-déjeuner. 

J’observe maman s’en aller et me laisse retomber sur mon oreiller. J’ai bien cru mourir dans ce rêve ! Est-ce que, comparé à ce que j'ai vu la première fois,  mon avenir va être… modifié ? Pourtant, cette scène n’a jamais eu lieu dans mon rêve précédent… vais-je la subir malgré tout ? J’espère bien que non… 

Habillée d’un jean foncé et d’un petit pull en fin lainage, je rejoins mes parents pour déjeuner. Je sais que, ce matin, rien ne ressemble à ce que j’ai vécu dans mon rêve, celui fait sur le banc de l’abribus… Peut-être n’est-ce qu’un hasard ? Sans doute me suis-je inquiétée pour rien. Après avoir pris soin de moi dans la salle de bains – coup de brosse et léger maquillage –, je quitte la maison dans un salut général. Pourtant, lorsque je descends l’allée du jardin pour rejoindre l’arrêt d’autobus, ma mère ouvre la porte et crie : 

— Eh ! Ma chérie ! Tu oublies mon bisou ? 

Mon sang se fige dans une impression de déjà-vu. J’avale ma salive de travers et gronde un « Maman ! », pour la forme.

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu es aussi pressée qu’à Paris ! 

Ma bouche s’assèche et je me vois lui répondre, mot pour mot, ce dont j’ai rêvé hier :

— Non… Au contraire de Paris, ici, il n’y a pas de transport toutes les cinq minutes ! Alors, si tu continues à me tenir la jambe, je vais louper mon car ! 

— Range tes griffes, tigresse, me chambre-t-elle avant de m’embrasser. Allez, file. Bonne journée, princesse. 

Je ferme les yeux en passant le portillon métallique qui mène à la rue et compte jusqu’à trois avant de percevoir la voix de David :

— Salut… princesse ! 

Je me retourne et me retrouve face à David. Mes lèvres s’étirent dans un sourire que j’ai du mal à contenir.

— Désolé. J’ai entendu ta mère… Je trouvais ça rigolo, me lance-t-il alors que mon cœur s’emballe. 

— Tu es David, c’est ça ? 

Bon, OK, je change le destin, mais… est-ce mal ?

— Oui. Comment tu le sais ? 

— Eh bien, il semblerait que tu sois la coqueluche du lycée, alors… 

Et sans finir ma phrase, je m’éloigne de lui, la tête haute. Mon cœur bat à tout rompre dans ma cage thoracique. Je suis sûre que mes joues ont pris un peu de couleurs et, pourtant, je me sens fière !

— Eh, attends-moi ! 

 

Pendant le trajet, je me suis présentée et nous avons discuté des anciens voisins, des cours, mais à aucun moment il n’a parlé d’Annabelle. Comme dans mon songe, David est resté lui-même : joyeux, gentil, prévenant. Comme « la première fois », il a dû courir pour retenir le bus et m’a proposé de m’installer à côté de lui. Lorsque Louise Attaque a retenti dans mes oreilles, je me suis laissée aller contre le siège, en fermant les yeux.

Après quelques chansons, je tourne la tête vers lui et observe le paysage afin de ne pas me concentrer sur son visage. C’est tellement étrange d’être assise près de lui et de savoir… de deviner la suite de l’histoire… Mai est-ce que mes changements dans le scénario ne vont pas conduire à des changements dans le futur ? Lorsque son regard capte le mien et qu’on échange sur le ciel et ses mystères, je retiens mon souffle. Encore une fois, j’ai déjà vécu un moment similaire. C’est réellement perturbant. J’ai presque peur d’être en train de rêver…

— Luna ? 

— Hmm ? 

— Faut descendre, me dit-il en riant. 

Je sursaute et me hâte afin de rejoindre le trottoir. Lorsqu’il me demande à quelle heure je mange, je me souviens bien qu’il ne m’avait pas rejoint dans mon rêve. Dois-je lui imposer ma présence ou, au contraire, respecter son choix pour que notre relation naisse tout doucement, comme dans ma prémonition ? Après tout, j’aurai bien d’autres occasions de changer le cours des choses, non ? 


Chapitre 2

Évidemment, je n’échappe pas à l’interrogatoire d’Estelle qui m’attend, adossée au mur, devant notre salle de classe. Je lui raconte alors notre rencontre et nos discussions comme à une vraie confidente. J’hésite à mettre à nu les sentiments que j’éprouve pour lui, car je ne sais pas comment lui expliquer que je l’aime réellement. Ce songe que j’ai fait a provoqué en moi un amour fort pour David… Amour que j’espère un jour réciproque.

— De toute façon, faut pas rêver… Les mecs qui ont la cote aiment avoir une meuf qui a le même niveau social qu’eux, lance-t-elle comme si elle détenait là une vérité indéniable. 

Étrangement, cette phrase, même si je l’ai déjà entendue, me blesse, mais je me tais. Qu’y gagnerais-je ? Rien. Je ne peux décemment pas lui parler de ma vision… ni de l’amour que David a eu pour moi, puisque… nous ne partageons rien. Tout du moins, pas encore. Ma camarade ne paraît pas s’apercevoir de mon trouble et continue en m’expliquant son histoire avec un certain Mathias. Elle semble très marquée par cette expérience et je la comprends. Il n’est jamais agréable de se retrouver montrée du doigt sans aucune « vraie » raison. Doit-on prétendre que la profession de nos parents ou bien que notre argent de poche nous définisse Personnellement, je n’y crois pas.

— Il ne te méritait pas, alors ! déclaré-je en posant une main réconfortante sur son épaule. Ne te prends jamais la tête pour quelqu’un d’aussi ignoble. 

 

À l’heure du déjeuner, je ne peux pas m’empêcher de chercher David du regard. Mon comportement est remarqué par Estelle, qui me déclare, gênée :

— Il est là-bas… 

Forcément, je me suis comportée avec si peu de discrétion… Mon cœur s’emballe lorsque j’aperçois Annabelle sur ses genoux. Je sais que notre relation n’existe pas… pas encore ? J’ai tellement peur que les coïncidences d’hier me fassent rêver à l’impossible ! Et pourtant… j’y crois. Je suis persuadée que ma prémonition est bien réelle !

— T’inquiète pas, Luna ! Tu es très belle, toi aussi, me lance Estelle afin de me réconforter. 

Je lui offre un sourire en coin et cherche à me concentrer sur autre chose. David se rapprochera petit à petit, comme dans mon songe… Je ne chercherai pas à le voir davantage. C’est à lui de montrer son attirance pour moi. J’ai raison, non ?

 

À la cantine, comme « prévu », David mange entouré de ses amis, mais, lorsqu’à la fin du service il se dirige vers ma table, je n’arrive pas à retenir mon sourire. Penaud, les mains dans les poches, il s’excuse de ne pas être venu me parler.

— Non, non ! Ce n’est pas grave ! Et puis, on a dit qu’on se verrait, pas qu’on mangerait ensemble, précisé-je en l’interrompant. 

— C’est vrai. Enfin, j’aurais aimé passer du temps avec toi… euh, avec vous, se corrige-t-il en regardant Estelle. 

Mon cœur palpite si fort que j’ai l’impression qu’il peut en entendre chaque pulsation. Estelle, qui ne se laisse pas démonter, lui précise qu’il a certainement bien mieux à faire que de traîner avec nous. Son ton se veut presque tranchant, mais David ne tique pas. Il propose même de nous présenter ses amis. Je n’arrive pas à y croire… Cette scène, je l’ai déjà vécue. Je revois encore ce qui suit : Estelle, incrédule, tout excitée, qui n’en revient pas. Les cours, la proposition de David de prendre notre goûter ensemble et mon obligation d’aider maman. Et si je le devançais en lui demandant de venir jardiner avec nous ce soir lorsqu’il m’invitera à passer du temps tous les deux ? 

— Luna ? 

La voix de David me tire de mes souvenirs, je cligne plusieurs fois des paupières et il me sourit. Je rêvassais alors qu’il est là, en chair et en os.

— Tu rêvais tout éveillée, plaisante-t-il avant de reprendre : Alors, tu finis à quelle heure, ce soir ? 

— 17 heures et toi ? 

Pareil, songé-je en me rappelant sa réponse. 

— Pareil. On se voit à l’arrêt de bus, alors ? 

Heureuse, je me lève et acquiesce en lui jetant un petit « À plus ! », puis pars rejoindre Estelle. Cette dernière n’en revient pas et, alors qu’on sort du self, elle n’arrête pas de piailler. 

 



 

Courir. Toujours courir, le plus loin possible. Ils me suivent. Je ne sais pas qui, mais j’ai peur. Je me sens terrifiée. Je dois trouver une sortie, vite. Je les entends, ils se rapprochent. Devant moi, une porte apparaît. Une issue de secours ? L’ouvrir ou ne pas l’ouvrir ? Pas le temps de réfléchir, je m’empare de la poignée et tire, avant de m’arrêter, effrayée. À mes pieds, c’est le vide complet. Tout est noir. Il n’y a rien que le néant. Je tourne la tête derrière moi et grimace. Ce qui me poursuit se trouve juste là. Je ne vois pas leur visage, mais je perçois leur respiration. Alors, je me décide, je n’ai pas le choix. Je me laisse happer par ce « rien » et tombe… tombe…

 



 

— Aïe ! 

Autour de moi, les gens rient. Estelle me dévisage avec des gros yeux, tandis que le professeur a les bras croisés contre sa poitrine et m’observe, la mine sévère. Oh, oh ! ne puis-je m’empêcher de penser. 

— Dites-le, si je vous ennuie, mademoiselle Loseau. 

Sans un mot, je me redresse, honteuse, et reprends place. Estelle m’offre un sourire de réconfort et j’essaye, au mieux, de me concentrer sur mes cours. Je songe que ce à quoi je viens de… rêver – doit-on appeler ça comme ça ? – m’effraye. Mes mains en tremblent encore. Qu’est-ce que tout cela signifie ?

 

La journée arrive enfin à son terme, mettant ainsi un point final à la semaine. L’idée que le week-end débute enfin m’enchante. Je vais me concentrer sur l’aménagement de ma chambre ! À la sortie du lycée, j’embrasse Estelle, qui me donne un petit coup de coude en me montrant du menton David, déjà en train d’attendre notre transport. Forcément, un grand sourire apparaît sur mes lèvres traîtresses. Le fait qu’il soit là m’aide à me sentir mieux.

— Tu me diras ! me crie-t-elle en s’éloignant. 

Mon cœur bat plus fort. Je ne peux pas retenir les sentiments que j’éprouve pour lui. J’ai l’impression d’avoir déjà tellement vécu… et pourtant, rien encore de ce que j’ai traversé à ses côtés ne s’est déroulé. Je me dirige vers l’abribus et m’approche de lui.

— Coucou, lancé-je de la façon la plus désinvolte possible. 

— Salut. Ça a été, ta journée ? 

Je hoche le menton sans rien ajouter d’autre. Je ne sais pas trop quoi lui raconter. Heureusement, le bus arrive. Enfin, assis à notre place, il me tend l’un de ses écouteurs en souriant. Je l’attrape, le positionne dans mon oreille et pose ma tête contre son épaule. Au fond de moi, j’ai la certitude qu’il ne me rejettera pas, aussi je ne tergiverse pas. Lorsqu’enfin il m’invite à passer chez lui pour manger un truc, je quitte le confort de sa présence pour le dévisager. Il lève les mains et déclare :

— En tout bien tout honneur ! 

Je rigole face à sa remarque. Je lui explique que j’aurais bien voulu, mais qu’il se trouve que je dois faire un peu de jardinage.

— Je ne vais pas te demander de mettre les mains dans la terre, lui lancé-je pour rire. 

— Oh, ça me dérangerait pas. 

Je lui souris. Je me rappelle qu’il a l’habitude de jardiner avec sa mère de temps en temps. Enfin, si mes rêves prémonitoires s’avèrent exacts…

Lorsque, quelques minutes plus tard, je présente David à maman, je me sens comme une petite fille prise sur le fait. Maman, complice, le complimente. Ce dernier propose de nous aider et je vois bien qu’il marque des points.

— Alors, venez vite tous les deux, plus tôt on aura fini et plus vous pourrez profiter de votre soirée ! 

Qui aurait cru que passer quelques heures à traîner dans la terre pouvait rapprocher deux personnes ? En plus d’être plutôt calé en plante, David est drôle ! Il n’a pas arrêté de m’embêter en me marquant les joues avec de l’argile jusque sur mon bout de nez. Ma mère a souhaité nous prendre en photo alors qu’on était barbouillés comme des Indiens. D’avoir changé le cours du destin me fait du bien. J’ai vraiment l’impression de vivre pleinement ma vie.

Encore allongée sur mon lit, j’écarte les bras et les jambes comme si j’allais réaliser un ange dans la neige et observe le plafond. Je me sens bien.

 

***

 

La matinée se déroule très rapidement, partagée entre le rangement et la nostalgie lorsque je regarde les photos de mes amies. Bien sûr, je sais que nous resterons proches, mais… c’est si différent sans elles. Surtout Marie. Je sursaute lorsque je perçois quelques coups à la porte. 

Mon père, me rappelé-je immédiatement. 

Je me retourne pour le voir apparaître entre le battant et le mur. Notre conversation est comme celle de mon songe. Je trouve papa légèrement triste. J’ai bien conscience qu’il s’inquiète pour moi. Je m’approche de lui et l’enlace.

— Oh, ma petite princesse. 

— Ne t’inquiète pas, tout va bien. J’avais juste envie de te serrer contre moi, lui dis-je pour le rassurer. 

Il dépose un baiser sur le sommet de ma tête et me demande de l’aide pour débroussailler le jardin dans l’après-midi. J’avais oublié cette partie de ma journée, mais me souviens que, après quelques heures de dur labeur, David fera son apparition.

Vêtue du vieux pull de mon père, j’ouvre la fenêtre menant à la terrasse du jardin et observe le travail à accomplir.

 

***

 

Le souffle court, je me force encore à accélérer. Je me sens fatiguée, épuisée. Le froid m’irrite la gorge et mes pieds martèlent le sol gelé. Je sais qu’il ne se trouve pas loin… Qui ? Je n’en ai aucune idée, mais… ils arrivent. La lanière de mon sac me brûle l’épaule à force d’accélérer le pas. Je n’ai jamais été une grande sportive et j’ai vraiment du mal à tenir le coup. Soudain, je glisse sur une plaque de verglas et ma jambe se dérobe sous moi. Je tombe dans la neige en jurant. Le froid s’insinue aussitôt sur ma peau, tandis que mes vêtements se mouillent instantanément. Je tremble de peur, car les ombres se rapprochent.

 

*** 


Chapitre 3

Mon corps entier est pris de soubresaut. Je tente de me raccrocher à ce qu’il y a autour de moi, mais mes doigts dérapent sur la surface lisse du PVC de la porte-fenêtre. Mon corps, lourd, tombe au sol et c’est là que je me rends vraiment compte de mon absence. Ma mère, le visage inquiet, est penchée sur moi. 

— Ma chérie ? Dis-moi que tu n’as rien ? Ça va ? Tu as mal quelque part ? 

Je soupire. Encore l’un de ces rêves bizarres. J'ai l'impression que c’est de pire en pire. Avant, je n’en faisais jamais… enfin, je crois. Qu’est-ce qui a déclenché ça ? Le déménagement ? La région ? L’air plus pur ? Est-ce que j’ai muté lorsque j’ai changé de département ? Je hoche la tête lentement et attrape le verre d’eau que mon père me tend avant de le boire d’une traite. 

— Tu devrais te reposer, me dit-il en m’aidant à me relever. 

— Non, non, ça va. 

Je me remets sur mes pieds et les observe. Je lis sur leur visage une vive inquiétude à mon sujet et mon ventre se serre. Je n’aime pas être source d’ennui. Encore moins pour mes parents. J’ai toujours su me montrer discrète, une petite fille, si ce n’est pas modèle, au moins plutôt sage. 

Je pose mes paumes sur mes hanches, jette un regard à mon père, puis à ma mère, avant de déclarer :

— Alors, on s’y met ? 

— Ma puce… 

— C’est rien, déclaré-je en balayant l’air de la main. J’ai pas assez mangé, sans doute. 

— C’est vrai que tu as rechigné sur le repas du midi, rétorque ma mère. Quelque chose te tracasse ? 

— Non, j’avais pas trop faim… Je crois que le changement, tout ça, ça perturbe mon transit, réponds-je sur le ton de l’humour. 

Maman m’enlace, inquiète, mais acquiesce. Connaissant mon caractère – une vraie tête de mule –, je sais qu’elle n’insistera pas. Elle me connaît trop bien. La chance d’être fille unique. Je me suis toujours demandé ce qu’il se serait passé si j’avais eu un frère ou une sœur. Est-ce que le comportement de mes parents aurait changé ? Sans doute. 


A ÉGALEMENT ÉCRIT CHEZ REBELLE ÉDITIONS

Confession d’une ronde 

Loewen n'est pas née sous une bonne étoile, elle en est certaine. Aucune fée ne s'est penchée sur son berceau, petite... 

La preuve : sa vie est un enchaînement de catastrophes. Sa mère la déteste, son petit ami vient de la quitter et elle ne s'aime pas. L'image que lui renvoie son corps est fortement négative. Loewen se cache sous des vêtements informes et se laisse transporter par une routine : métro, boulot, dodo... jusqu'à ce que Solange, l'une de ses amies lui propose une idée des plus farfelues !  

 

Complexes et préjugés 

Après le décès de son père, Jade doit vivre avec sa mère qui décide de déménager en France. 

Une fois installée, le plus dur est d’aller en cours. Être nouvelle le jour de la rentrée effraie Jade à cause de son passé. Elle est une adolescente pleine de bonne volonté, mal dans sa peau, qui affronte pourtant le quotidien avec recul et désinvolture. Elle se fait des amies et se construit dans sa nouvelle vie. Elle apprend à connaître les personnes qui l’entourent et remarque qu’elle n’est pas seule dans le combat contre les complexes et les préjugés. 

Jade est un peu de chacun de nous : avec nos peurs, nos préjugés, nos passions, nos rêves…  

 

L’homme de mon rêve 

Alors que Luna emménage avec ses parents dans une petite ville picarde, elle voit sa vie d’adolescente bouleversée. La demoiselle réussira-t-elle à s’adapter ? Que lui apportera cette nouvelle vie ? Et si finalement ce changement lui apportait plus que ce qu’elle n'aurait pu espérer ? 

 

Les mésaventures du sang 

Anastasia est une vampire qui vit depuis quelques longues années et qui note la déchéance de son peuple. Fainéants, ces derniers ne font plus assez attention à leur couverture… D'ailleurs, pourquoi le faire alors que les hommes les vénèrent ? Dépitée, elle tente de ne rien changer à ses habitudes. 

Leur chef de clan lui annonce qu’elle va épouser Marius, son fils adoptif alors que Dylan, son ex-fiancé vient de faire son retour… Comment accepter d’épouser l’homme qu’elle déteste au plus haut point alors que celui qu’elle aime vient de revenir ? 
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